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La Saga du Soleil Noir
Résumé du tome précédent
En octobre 1944, Laure et Tristan se sont réfugiés sur l’île de Corfou, protégés par les services secrets britanniques, mais Himmler, le chef des SS, les fait enlever, car il veut s’emparer du Dit des Merveilles, le premier livre de magie écrit par… une femme. Un livre qui aurait le pouvoir d’inverser le sens de l’histoire. Pour sauver Laure enceinte, menacée par les nazis, Marcas mène la quête en Irlande. Traqué par les Anglais, il parvient néanmoins à retrouver le livre maudit et à le ramener en Allemagne. Laure est alors transférée à Genève où elle va accoucher d’une petite fille. Lors d’une cérémonie au mont Brocken, le mont des sorcières, Tristan parvient à briser le maléfice du livre maudit – Himmler échoue ainsi à changer le cours de la guerre – et s’enfuit dans une Allemagne en proie aux bombardements et au chaos.



Avertissement des auteurs
Vous avez attendu deux longues années pour découvrir la suite des aventures de Tristan et de Laure. Comme pour les précédents opus de la saga du Soleil Noir, nous avons nourri cette fiction de faits étranges, mais bien réels, qui ont disparu de la mémoire des hommes.
Comme par exemple la mystérieuse explosion de la Toungouska en 1908 ou la mise au point par les nazis des armes secrètes, les Wunderwaffen. À l’issue de votre lecture, n’hésitez pas à vérifier et discerner le vrai du faux. Partez dans votre propre quête.
C’est notre plus grand plaisir. Et nous l’espérons, le vôtre.
Éric et Jacques


Prologue
Russie
Sibérie centrale, Vanavara
30 juin 1908
7 h 12
La Toungouska dansait lentement sous la lumière naissante de l’aurore. À cette heure matinale, la rivière ne voulait pas s’éveiller et gardait toute la fraîcheur accumulée au cours de la nuit. Les pieds nus sur un rocher gris en forme de galet, Zhulaï contemplait la rive opposée avec admiration et convoitise. La haute muraille de sapins et de bouleaux, qui s’étendait à perte de vue, regorgeait de proies alléchantes. Surtout des renards argentés. Bientôt il traverserait la rive et irait chasser. Il devait revenir victorieux, il n’avait rien capturé depuis deux bonnes semaines. Mais avant, il fallait implorer la protection d’Ogmi, comme le lui avait conseillé la chamane du village. Ogmi, l’esprit bienfaisant des ondes. Ogmi, le dieu de sa tribu, les Evenks du Kraï de Vanavara. L’esprit protégeait son peuple depuis la création du monde. Et la Toungouska était l’un de ses royaumes. La rivière qui s’élargissait à certains passages s’étirait à travers la Sibérie sur près de mille sept cents kilomètres, d’ouest en est. Les Russes, eux, n’y voyaient qu’une banale voie de navigation pour piller leurs richesses. Leurs lourds navires n’étaient que des intrus.
Zhulaï s’accroupit et trempa ses mains dans l’eau froide. L’onde de fraîcheur remonta le long de ses bras, parcourut ses épaules et picota sa nuque. Il ferma les yeux et murmura l’invocation à l’esprit de l’eau.
— Ogmi, toi qui règnes sans partage, toi qui donnes la vie, entends mon appel. Procure à ton fils le gibier et la fortune. Je suis ton serviteur. Voici mon offrande.
Zhulaï sortit délicatement de sa poche l’œuf de poule cendrée acheté à la chamane Galina. Sur la coquille grisâtre était écrit le nom du dieu en langue evenk. D’un geste puissant, il le jeta le plus loin possible vers l’autre rive. L’œuf magique décrivit une arabesque élégante et tomba en plein milieu de la Toungouska.
Puis, il retira sa tunique de laine fine léguée par son père et entra dans l’eau glacée. Il était nu, le corps noueux, les muscles raidis par la morsure de la Toungouska. Lentement, il s’immergea jusqu’à la poitrine. Tout autour de lui, la rivière scintillait avec des reflets émeraude. Les clins d’œil d’Ogmi. Zhulaï ferma les yeux, prit une profonde inspiration et plongea, la tête la première dans la rivière sacrée. Comme tous les Evenks, adorateurs d’Ogmi, on lui avait appris l’art de la nage. Il s’enfonça avec de grandes brassées vigoureuses. Il devait toucher le fond et rester le plus longtemps possible jusqu’à ce que ses poumons s’enflamment.
Zhulaï atteignit le fond et effleura la vase de ses doigts. Il se stabilisa à quelques centimètres, puis se retourna pour apercevoir la surface. Ce fut à ce moment précis qu’un phénomène étrange se produisit. Une lumière rouge, éclatante, illumina l’eau au-dessus de lui. Comme si le soleil avait plongé dans la Toungouska. Il voulut remonter à la surface, mais l’eau s’était transformée en lave incandescente.

Otchoï, cinquante kilomètres de Vanavara
7 h 12
Dimitri Rassimov abattit sa hache de toutes ses forces. Le coup fut net. Précis. Dans un craquement joyeux, la bûche se fendit en deux. Les tronçons de même taille tombèrent sur l’herbe jaunie de chaque côté du billot. Satisfait, le commerçant s’essuya le front avec le vieux mouchoir taché hérité de son père. Il n’était pas mécontent de s’être levé tôt, sept heures avaient sonné et déjà l’air s’empâtait. La journée promettait d’être chaude.
Son regard embrasa la muraille de bouleaux qui s’étendait devant lui. La taïga n’était pas une forêt, c’était une mer. Un océan vert sombre où le vent murmurait sans cesse, comme pour chuchoter d’inavouables secrets. On pouvait s’y perdre à jamais. Seuls les Evenks étaient capables de s’y retrouver. Fichus Evenks. Ils lui vendaient des peaux, mais se méfiaient de lui. Comme de tous les Russes. Rassimov avait pourtant essayé de les amadouer, de les inviter à partager le couvert. En vain. Ils lui vendaient peaux de renards ou de loups, graisse, cuirs et cornes de rennes et disparaissaient aussi vite qu’ils étaient venus.
Un cri résonna derrière lui.
— Papa !
Il tourna la tête en direction de la cabane en bois, sa fille courait vers lui, dans sa petite blouse bleue, les bras en avant. Son cœur fondit, sa petite Ivana faisait de lui ce qu’elle voulait.
Elle se jeta dans ses bras et le couvrit de baisers sonores.
— Ivana, tu vas me manger les joues. Allons faire chauffer du lait et du bortsch, j’ai faim.
La petite fille ne l’écoutait plus, elle levait la tête vers le ciel et elle s’exclama de surprise :
— Papa, regarde, la lumière !
Rassimov se tourna à son tour vers l’azur, tout en tenant sa fille contre lui. Ses yeux s’écarquillèrent.
Une lueur orangée était apparue dans le ciel. Elle grossissait à vue d’œil.
— C’est le bébé du Soleil ? demanda Ivana, d’une voix enthousiaste.
Dimitri observait l’étrange lueur avec appréhension quand soudain un bruit effroyable résonna dans le ciel. Comme un monstrueux coup de canon. L’étrange objet s’était séparé en trois parties. Le plus gros morceau fusait vers le sol alors que les deux autres filaient dans des directions opposées.
Dimitri recula de quelques pas. C’était sûrement un météore, il en avait entendu parler à l’école, il y avait bien longtemps. La traînée de feu cisaillait le ciel.
— Dimitri, que se passe-t-il ?
Sa femme, Irina Rassimova, était apparue sur le seuil de la maison.
— J’ai entendu des canons ! L’armée du Tsar est revenue ?
— Non, c’est dans le ciel. Rentre à la maison !
Rassimov sentit son cœur battre à toute allure. Il tourna les talons et courut vers la cabane, sa fille dans les bras. Un grondement monstrueux retentit à nouveau derrière lui. Un vent brûlant le projeta à terre, sa fille lui échappa des mains et tomba à côté de lui. Il voulut se relever et regarda derrière lui. L’air était devenu orange.
La peur le submergea. Devant lui, la forêt se soulevait comme si une main invisible et gigantesque arrachait les arbres. La mer de bouleaux lui fonçait dessus.

Camp de Gortski, cent kilomètres de Vanavara
7 h 12
Assise sur son vénérable panier en osier devant l’entrée de sa Tchoum1, Galina mâchouillait sa longue pipe. Les yeux plissés, son regard était rivé vers l’est. Vers le soleil. La bouffée puissante de tabac brun emplissait ses narines pour se liquéfier quelque part dans son esprit fatigué. Galina s’était réveillée en sursaut après un étrange cauchemar. Yastrak, le dieu soleil aux cent visages, le dévoreur des mondes, lui était apparu dans toute sa splendeur. Gigantesque, vêtu d’un manteau de lumière dorée, il marchait dans une steppe, au milieu d’un troupeau de rennes sauvages. Les cornes des bêtes luisaient comme si elles étaient recouvertes d’une laque dorée. À mesure qu’il avançait dans la steppe, Yastrak écrasait de son pied des cabanes et des Tchoums. Son rire emplissait d’effroi les pauvres gens broyés par le dieu. Elle s’était réveillée quand Yastrak l’avait regardée.
Galina n’avait pas retrouvé le sommeil. Un mauvais présage, elle en était certaine. Chamane depuis son adolescence, elle vivait à cheval entre deux mondes, celui des hommes et celui des esprits. Et il n’y avait que deux moyens pour passer de l’un à l’autre. La transe et le rêve.
La dernière fois que Yastrak lui était apparu en songe, un bataillon de cosaques avait ravagé le Kraï pour imposer la loi du Tsar. Ne laissant que ruines, désolation et soumission. Dix ans plus tard, peu de Russes s’étaient vraiment installés, restaient seulement quelques comptoirs de commerce, deux scieries et une maigre garnison. Une piètre victoire pour tant de souffrances. Mais la paix régnait. Aucun risque que ces maudits Cosaques reviennent traîner leurs bottes boueuses et leurs sabres affûtés. Alors pourquoi le Grand Dévoreur lui était-il apparu à nouveau ?
Elle remit du tabac dans sa pipe. L’un des rares bénéfices apportés par les Russes. Elle tourna la tête en direction de la Tchoum du chef du camp et hésita à le réveiller. Il détestait les mauvais présages. Au moment où elle rallumait sa pipe, un objet apparut dans le ciel. À droite du soleil. Il brillait de mille feux. Elle se leva du panier, le cœur battant. Une longue traînée dorée déchirait désormais le ciel. Elle n’avait jamais vu un tel prodige de sa vie. Un grondement sourd retentit dans l’air, l’étoile se divisa en trois morceaux étincelants. Le plus gros changea de trajectoire et se dirigea droit sur elle.
Le cœur de Galina palpita. Yastrak se manifestait.
Elle restait tétanisée. Le ciel s’enflammait sous ses yeux.
Il y eut un nouveau grondement. Yastrak hurlait sa colère. Elle le savait au plus profond d’elle-même, le dieu venait pour elle. Elle ferma les yeux alors qu’un vent brûlant s’abattait sur le camp. Les Tchoums s’enflammèrent toutes en même temps pour former une guirlande de torches incandescentes. Comme Galina.

Strasbourg
Kaiser-Wilhelms-Universität
Station de sismologie
30 juin 1908
1 h 15
Assis devant son bureau encombré de pierres de toutes les tailles et couleurs, Karl Gotberg terminait son quatrième café, le cerveau embrumé de fatigue. Plus qu’une heure et demie avant de terminer sa permanence et le jeune étudiant pourrait rejoindre son lit. Il posa sa tasse et se tourna vers l’écran mécanique de contrôle du sismographe. Les aiguilles restaient désespérément immobiles sur le gros rouleau de papier jauni. Il avait pris son service la veille au soir, à onze heures, et aucun événement ne s’était déroulé dans la nuit. Pas même une petite secousse. La Terre roupillait ferme depuis son admission à l’institut du Pr Gerland trois mois auparavant. Comme tous les étudiants du laboratoire, il ne rêvait que d’une chose, voir frémir les petites aiguilles. Assister en temps réel à l’enregistrement d’un tremblement de terre en Europe ou à l’autre bout du monde. Strasbourg s’enorgueillissait d’abriter le centre de sismologie le plus moderne de son temps. En à peine vingt ans, la science avait fait des bonds de géant. On pouvait désormais capter le moindre grondement de la terre à des milliers de kilomètres de distance.
Assurer la permanence pendant un séisme, c’était aussi l’opportunité de cosigner un article dans les prestigieuses revues de géologie.
L’étudiant leva les bras pour s’étirer et bâilla. Ce n’était pas cette fois que la chance lui sourirait. Les dernières heures de permanence étaient toujours les plus dures. Karl cala sa carcasse de géant sur le siège et croisa les mains derrière sa nuque. Il songea avec délice au bonheur de retrouver sa petite chambre située à l’autre bout du bâtiment.
Soudain, un bruit familier résonna à côté du bureau. Il tourna la tête en direction du sismographe et attendit quelques secondes. Ce n’était pas la première fois qu’une fausse alerte se déclenchait. Le grattement des aiguilles recommença de plus belle. Elles s’étaient toutes mises en mouvement. Le rouleau de papier se noircissait à toute vitesse. Il se rua d’un bond sur l’appareil. Karl en eut presque le souffle coupé.
Onde sismique de magnitude de force 3.
Il restait figé. La procédure impliquait d’appeler immédiatement le chef de l’Institut, mais le ballet frénétique des aiguilles l’hypnotisait.

Londres
Quartier du West End
30 juin 1908
1 h 29
Ce fut le troisième aboiement qui réveilla Mary Connors. Elle se redressa d’un bond sur son lit. Simmons, lui, dormait paisiblement. Rien ne pouvait perturber son sommeil. Feu Jack l’Éventreur aurait pu étriper une dizaine de filles hurlantes en bas de la rue, son mari n’aurait pas bougé d’un pouce. Aussi sourd qu’un pot de tabac en terre cuite, comme disait sa mère.
Incapable de refermer l’œil, elle se leva du lit pour s’approcher de la fenêtre. Le chien continuait d’aboyer de plus belle. Mary détestait les animaux et les chiens en particulier. À tous les coups, c’était un cabot errant qui chassait des rats. Elle tira les volets et s’apprêtait à lui jeter une casserole d’eau quand elle arrêta son geste.
Il ne faisait pas nuit.
Pourtant, le lampadaire était censé s’éteindre à minuit.
Le ciel se teintait d’une lumière irisée et orangée. Comme si les nuages étaient éclairés par le soleil. Elle retourna vers le lit et secoua son mari.
— Simmons, lève-toi !
Un grognement lui répondit, puis une voix éraillée jaillit sous un coussin.
— Fous-moi la paix, je travaille demain.
— Je t’assure, c’est incroyable.
L’homme grommela et se redressa.
— Il y a un voleur ?
— Non ! Va à la fenêtre, tu vas comprendre. Je t’en prie.
L’ouvrier gratta sa joue mal rasée, bâilla et finit par s’approcher de la fenêtre.
— J’espère que…
Il s’interrompit avant de finir sa phrase.
— Bloody hell ! C’est quoi ce truc ?
— J’en sais rien, mais c’est terrifiant.
— Arrête de dire des âneries. Ça doit être un incendie ! Pour sûr.
Sa femme secoua la tête.
— Non ! On entendrait les sirènes, il n’y a pas de fumée. La lumière vient du ciel.

Extrait du journal de bord du Pr Leonid Koulik
Chef de l’expédition Toungouska 1
14 juin 1921
Nous en sommes au troisième jour de notre périple au point central de l’explosion. Cela fait maintenant treize ans que la tragédie a eu lieu et nous ne savons toujours pas quelle en est la cause. La période de gel est terminée, nous allons effectuer des prélèvements de sol et de végétation pour tenter de mesurer ce qui a pu se passer. Selon les estimations de notre camarade expert en explosif et compte tenu de la surface étendue des ravages, la puissance de l’explosion équivaudrait à 3 000 tonnes de TNT. Aucune bombe sur terre n’est capable de tels ravages.
L’onde de choc a couché les arbres comme de simples brindilles, arrachant troncs, branches et racines. La chaleur fulgurante a enflammé la végétation aux alentours, les pins ont éclaté sous la pression. Les hommes et les animaux proches du point d’impact se sont évaporés sous le coup de la température extrême, tandis que ceux plus éloignés sont morts sous les débris et la violence du souffle. Selon les témoignages recueillis auprès des tribus Evenks, les oiseaux sont tombés du ciel et les rivières voisines se sont couvertes de cendres et de poissons morts.
Pour eux, il s’agit de la manifestation d’un de leurs dieux, le destructeur des mondes. En bon communiste, je désapprouve ces superstitions d’un autre temps, la science fera la lumière sur cette catastrophe, mais je me trouve face à une énigme.
Il n’y a aucun cratère de météorite au point central des dévastations.
Cela contrevient à toutes mes connaissances, et à celles de mes collègues, sur les météores. J’ai fait part de mes interrogations au commissaire politique qui nous accompagne dans notre expédition. Pour lui, il est fort possible que ce soit une expérience d’autres pays qui a mal tourné. Une bombe volante qu’ils auraient expérimentée en Sibérie, avec l’accord du Tsar de l’époque, Nicolas II.
Je ne sais pas trop quoi en penser. Pendant la Première Guerre mondiale, aucun des belligérants n’a utilisé de bombe d’une telle puissance. Mon collègue ethnologue, lui, pense qu’il pourrait s’agir de l’explosion d’un vaisseau extraterrestre. Tout le monde a bien ri.
Nous continuons les investigations.
Longue vie au camarade Lénine.

Article de L’Osservatore Romano,
Journal du Vatican
12 décembre 1923
La mystérieuse explosion de la Toungouska ne fut véritablement connue que treize ans plus tard, en juin 1921, date de la première des six expéditions scientifiques menées par le géologue russe Leonid Koulik, responsable du département des météorites à l’université de Saint-Pétersbourg. Les relevés indiquèrent que vingt kilomètres carrés, au point de l’épicentre de l’explosion, avaient été entièrement rayés de la carte. Et cent kilomètres de forêt, soit l’équivalent de la ville de Londres, avaient été balayés, ne laissant que des millions d’arbres calcinés et des squelettes d’animaux. Pour des raisons de censure officielle, l’ampleur des victimes humaines n’a jamais été communiquée. Ce n’est qu’après la communication de l’information aux agences de presse que l’on fit le rapprochement avec les étranges phénomènes de lueurs nocturnes qui avaient été observés dans de nombreux pays. Je livre à nos lecteurs un extrait du rapport du Pr Koulik que nous avons pu obtenir en exclusivité.
À ce jour, ni le Pr Koulik, ni aucun autre scientifique, n’est capable de donner une explication à ce que l’on qualifie désormais de mystère de la Toungouska. Deux hypothèses ont été avancées pour expliquer cet Armageddon : celle d’une météorite, et celle d’une bombe ou d’une invention de destruction massive créée par la main de l’homme. Cela devrait permettre à nos lecteurs de laisser libre cours à leur imagination…



I
Résurgence
1.
Allemagne
Ravensburg
Janvier 1945
La voiture négocia lentement son dernier virage pour aborder le plateau désert qui surplombait le lac de Constance. Un étroit chemin de terre se frayait le passage dans une forêt de sapins dont l’aube naissante ne parvenait pas à chasser l’obscurité. Une vitre s’ouvrit, dans le silence glacé, et une main gantée de noir secoua la cendre d’une cigarette à bout doré. Une anglaise, pensa le chauffeur, introuvable en Allemagne. Il ignorait tout de l’inconnu qu’il convoyait et il évitait de regarder dans le rétroviseur intérieur. Quand on montait à la Base, mieux valait rester discret. Les fois précédentes, il avait bien entrevu les deux runes d’argent sur le col des visiteurs, mais cette fois-ci, l’inconnu était en civil. Un manteau sombre et une casquette dont l’ombre ne laissait entrevoir qu’un menton en lame d’épée. Peut-être un diplomate, après tout, la Suisse n’est pas loin. Entre les Anglo-Américains qui allaient franchir le Rhin et les Ivan1 qui enfonçaient tous les fronts, le Reich aurait bien besoin de négocier. Le chauffeur n’alla pas plus loin dans sa réflexion. Mieux valait ne pas trop se poser de questions en Allemagne, à moins de vouloir finir une corde au cou et la bave aux lèvres. Et puis, personne ne savait ce qui se passait vraiment à la Base. Des unités SS patrouillaient sans cesse et, à plusieurs reprises, des coups de feu avaient retenti dans la forêt. Surtout la nuit. Le lendemain, on retrouvait un corps nu à l’entrée du village, et le surlendemain, la famille du mort avait disparu. S’il ne tenait pas le volant, le chauffeur aurait fait le signe de croix.
Mais Dieu ne pouvait plus rien pour l’Allemagne.
Il ne restait que le diable.
 
La voiture s’arrêta devant la haute enceinte barbelée. Du haut d’un mirador, un projecteur s’alluma. Le faisceau fouilla toute la zone, puis la grille s’ouvrit. Entourés de chiens aux babines luisantes, des soldats en tenue camouflée encerclèrent la voiture. Un officier SS avança à pas lents et fit signe de baisser la vitre.
— Ausweis2 ! aboya-t-il.
Aucune main ne sortit.
— Ausweis ! cria l’officier en saisissant la crosse de son arme.
Terrifié, le chauffeur glissa un œil livide dans le rétroviseur. L’inconnu ne bougeait pas.
— Vous êtes à l’entrée d’une zone interdite du Reich…
La portière s’ouvrit. Une haute silhouette sortit.
— Si vous ne vous identifiez pas…
Les chiens se mirent à hurler. L’inconnu ôta sa casquette.
— Regardez mon visage. C’est mon meilleur Ausweis.
Transformé en statue de plomb, l’officier ne trouva que le courage de balbutier :
— Oberführer3 !
Le chauffeur se retourna.
Il pâlit.
L’Archange !
Et cette fois, il se signa.
 
Les canons mobiles de la défense aérienne avaient été soigneusement dissimulés sous les arbres, et jusqu’à présent les services de renseignement alliés ne les avaient pas repérés, pas plus que la piste d’atterrissage qui balafrait pourtant tout le plateau. Dissimulée sous d’épaisses toiles camouflées, elle était invisible depuis le ciel. Le SS qui avait accueilli l’Archange lui montra un baraquement en bois recouvert de branches de pin.
— Vos quartiers, Oberführer !
L’Archange se pencha et releva la toile qui protégeait la piste. Du majeur, il tâta la texture du revêtement. Il en avait lui-même défini la composition pour qu’elle résiste aux variations de température, souvent intenses à cette altitude.
— Personne ne se doute de rien ?
L’officier claqua des talons.
— De la vallée, on n’entend que des bruits sourds que personne ne peut identifier. Quant aux lumières, vous le savez, elles sont aussi fugitives qu’éphémères.
— Suffisantes néanmoins pour attirer des espions. La Suisse est à quelques kilomètres à peine.
— Nous veillons.
L’Archange se releva. Cet officier, arrogant comme tous les SS, était-il en revanche plus malin que ses frères d’armes ?
— Nous avons envoyé des agents dans les brasseries du village d’en bas. Ils ont constaté que les phénomènes inexpliqués du plateau avaient fait remonter d’anciennes légendes dans les mémoires.
— Des histoires de feux follets ou de Nibelungen ?
— Non, les habitants croient que dans les grottes qui parsèment les falaises au-dessus du plateau vivent des êtres ailés et griffus qui s’échappent pour hanter la nuit.
L’Archange se dirigea vers son baraquement. Ces mythes tombaient à pic. La peur du surnaturel protégeait bien plus efficacement qu’un nid de mitrailleuses.
— Les paysans de la vallée disent aussi que ces êtres sont avides de sang humain.
L’Archange regarda le bout de la piste qui butait sur la falaise. Derrière se cachait l’une des armes les plus secrètes du Reich.
— Avides de sang humain… vous ne croyez pas si bien dire.
 
L’Archange boutonnait le col de son uniforme de la Luftwaffe lorsque l’on frappa à la porte du baraquement. Par la fenêtre, il reconnut la silhouette aux épaules larges de Julius Freicher, le commandant de la Base. D’habitude, Julius ne s’embarrassait pas du protocole : il défonçait les portes plutôt que de les ouvrir. Sa carrière avait commencé en assurant la sécurité personnelle d’Hitler, avant de s’occuper d’un de ces camps de la mort dont on disait que personne ne revenait. Surtout quand Freicher s’en chargeait. Désormais, il était le chien de garde de la Base et son esprit déjà tourmenté tournait à la paranoïa.
— Allez-vous me demander mon ausweis, Julius ?
Freicher fixa les décorations qui ornaient l’uniforme de colonel de l’Archange. De la croix de fer à l’insigne des blessés, il avait très exactement les mêmes, sauf une, ce qui le rendait ivre de jalousie muette, celle que l’aviateur portait à son cou. Ornée d’or et de diamants, il n’en existait qu’un seul exemplaire dans tout le Reich, et c’est Hitler lui-même qui lui avait remis.
— La sécurité est ma tâche prioritaire, je n’en réponds qu’au Reichsführer. Quand comptez-vous opérer votre mission ?
— Cette fois, elle se fera de jour.
— C’est contraire à tous les ordres ! Tout doit être fait dans la plus absolue discrétion.
— Les ordres, c’est moi qui les donne. Conduisez-moi à l’antre de la Bête.
Freicher claqua des talons. Il détestait cet arrogant qu’Hitler adorait, mais le Führer avait toujours raison.
— Nous n’avons jamais ouvert l’antre de jour. Il nous faut donc prendre des précautions particulières. Tout sera prêt dans une heure.
À son tour, l’Archange claqua des talons.
— Et pour le reste ?
Cette fois, Julius baissa la tonalité de sa voix.
— Tout est prêt. La Bête va pouvoir être nourrie.
 
Un filet de protection remonta lentement le long de la paroi, découvrant une entrée béante dans la falaise. Une suite de projecteurs s’alluma, éclairant une caverne immense taillée dans la roche. Freicher jugea inutile de préciser le nombre de prisonniers polonais morts pour creuser l’antre de la Bête. Elle n’avait pas de prix, même humain.
— Où est-elle ?
Julius indiqua le fond de la caverne demeuré dans l’obscurité.
— Au plus profond pour éviter de la perdre en cas de bombardement.
Deux SS amenèrent un projecteur roulant. Aussitôt le ventre de la grotte s’éclaira.
— La voilà, murmura Freicher, nous l’avons montée pièce par pièce, fournies par les différentes usines Messerschmitt du pays. Nul, dans le Reich, ne connaît son existence. Son nom de code est V9.
La Bête ressemblait à un requin, mais la roue sous le nez rappelait que c’était un avion. En revanche, il n’avait plus d’hélice, deux trous sombres comme des tunnels encadraient la carlingue.
— Ce sont les turboréacteurs les plus puissants jamais créés. Aucun avion dans le monde ne peut concurrencer la Bête. C’est le prédateur absolu. L’avion le plus rapide, le plus…
L’Archange l’interrompit :
— Je suis là justement pour le vérifier.
— Pourquoi vous ? La Luftwaffe a d’excellents pilotes d’essai !
— Un ordre direct du Führer et puis…
Au seul mot Führer, tout le corps de Freicher se dressa comme en érection.
— … et puis, aucun pilote n’aurait accepté la mission.
Julius regarda la décoration au col de l’Archange. L’or et les diamants brillaient sous l’éclat du projecteur. Maintenant il savait pourquoi il n’y en avait qu’un seul exemplaire et pourquoi c’était l’Archange qui la portait.


2.
Allemagne
Janvier 1945
La marche n’en finissait plus. Épuisés, des hommes vacillaient, titubaient et s’effondraient dans le fossé. Aussitôt, les survivants se précipitaient pour leur dérober souliers et vêtements. Le soir, ils feraient l’objet de troc contre de la nourriture, de l’alcool ou du sexe. Depuis qu’ils avaient quitté leur village calciné par les bombardements, les réfugiés avaient peu à peu perdu toute humanité. Les blessés avaient été les premiers à tomber dans l’indifférence générale, puis les plus faibles qui, aussitôt dépouillés, finissaient par mourir sur les bas-côtés. Le froid les tuait, la neige les ensevelissait. Le curé, qui avait rassemblé et guidé ses paroissiens pour les mener dans le refuge d’un monastère en montagne, était mort lui aussi. On avait retrouvé son corps un matin, sans la croix d’argent qui trônait habituellement sur sa poitrine. Les assassins avaient fui et le corps du prêtre n’avait même pas été enterré. Depuis, la troupe des survivants errait sur les chemins en pillant les fermes isolées. Parfois d’autres groupes rejoignaient la bande, apportant rumeurs et informations. On disait que les Russes étaient aux portes de Berlin, que Goering avait été exécuté pour trahison, que des milliers de prisonniers, polonais et français, s’étaient évadés de leurs camps de détention, pillant et tuant tout sur leur passage. D’autres racontaient les exactions des SS et de la Gestapo qui, dans chaque bourg, pendaient en public tous ceux qu’ils supposaient être hostiles au nazisme. Une seule bonne nouvelle, dans cette litanie de malheurs, le monastère de Walkenried se rapprochait. Malgré leur errance, les réfugiés n’étaient plus qu’à une journée de marche. Certes, il faudrait encore grimper par des chemins de terre que le gel rendait dangereux, mais l’espoir de trouver un asile sûr avait redonné de la force à tous. Tristan, lui, s’était fondu dans la masse, la main toujours glissée dans sa chemise, serrée autour d’un poignard. Mais sa carrure encore imposante, malgré les privations, et surtout son regard désespérément sombre, lui avaient, pour l’instant, évité de s’en servir. Après avoir observé ses compagnons de malheur en parlant le moins possible, il s’était rapproché d’une jeune femme qui portait un enfant en bandoulière. Sa maison avait été rasée, sa famille anéantie et elle ne parlait plus que par phrases incohérentes. Il savait juste son prénom : Sarah. Sa détresse et son abandon l’avaient saisi et il s’était improvisé protecteur pour lui épargner l’horreur d’un viol. En la voyant, il ne pouvait s’empêcher de penser à Laure et leur enfant, qu’il n’avait pas encore tenu dans ses bras. Il évitait de spéculer sur leur destin, mais quand la fatigue le saisissait, les
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